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SOUVENIR DU SAGUENAY. pis, silencieux habitants de ces retraites où peut-être jadis UNE EPISODE DE LA RÉVOLUTION DE 1792.
avait retentis le cri de guerre' des Hurons. Compagnons de

Je vous écris sur un tronc d'arbre, au sein de li solitude mé- la solitude et des souvenirs effacés, ils en gardaient l'immobi- Les horreurs rappellent les horreurs, comme les dévoue-
lodieuse des bois. J'ai pour compagnons l'aimable propriétaire lité, ml'ialtérable repos. ments évoquent les dévouements. La Commune a fait pen-
dle l'hôtel (de Tadousac, M. Fennall, le vieux Willy, un guide 4Voulez-vous savoir ce qu'est l'écho dans nos montagnes,ser aux crimes de la première révolution. Une de nos gra-
endurci dans mille excursions périlleuses, et une foule ioi ne dit M. ennal, vous pourrez le redire enste dans o vures, sous le titre ci-dessus, repréente une scène de la
brabledne moustiques qui nous commniquent l'inspirao et 1 oniles } renant un fusil n compagn le décarga grande Révolution. C'était pendant les "cent heures," où
la rage. dNoustisommes partis pour. visiter, i quinzeiilles dan lqui reto nbrt du iaut le sa course, s'éparpille en une pluie mille royalistes et prêtres quittaient la prison pour tomber
l'intérieur, le premier lac poissonneux dont le vieux Willy a l lunineuse il se brisa dans l'espace aux mille vibrations éclatain- sous les piques meurtrières d'une populace altérée de sang et
garde. Tout autour de nous est la forêt, forêt de sapins, d'épi- tes. L'écho roulant <le montagne en montagne, de préci c. de cruautés. Le marquis de Cazotte était une des victimes
nettes, (le bouleaux, qui suit dans mille détours la chaîne abrup- . ' r e sone re e I désignées. Sa fille obtint de ses boureaux la faveur de l'ac-
te (les Laurentides ;de distance en distance, quelques esaces (,n précipice, frappant les rochers aux profondeurs sonores, compagner dans la foule qui devait l'égorger. C'est alors
nus où poussent de lmaigres champs le blé, essais pénibles (les s'élevant dans l'air pour retomber aussitôt avec un fracas mille qu'à force d'instances et de supplications, elle attendrit les
primiers colons qui se sont établis dans ces solitudes. fois répété jusque dans les entrailles des collines et des ravilis tigres et sauva la vie de son père. Mais le bonheur de la

Il fait chaud, je ne m'en plains pas, puisque c'est la première fremnissans, s'arreta tuxt-à-coup comme suspendu dans elimmen- jeune héroïne ne fut que temporaire. Il tomba plus tard aux
fois cette année ;l'7atmosphère est pleine de molles caresses, je imuis, semblable aux derlr tstressailenenit doue ne mains du Tribunal révolutionnaire, qui le fit guillotiner.
men pleinb encore moins, et le soleil ruisselle parci les feuil- en rendant quelques sons plaintifs comme un regret de quitter
les encore chargees de la pluie des derniers jours. Nous avons l'espace ému de ses accens. Le reste de ma vie au milieu de LA CUEILLETTE DES FtUITS DE LA GUERRE.
un chemin, ou pluôt un sentier tracé avec peine parmi les ron- cette nature paisible, dans la liberté des bois.......... mais, hélas !
ces, les arbres entrelacés dont les racines se croisent sous les l'homme n'a qu'un jour à vivre sur la terre, et tout ce jour il
pas, les troncs noircis, déchiquetés, et comme frappés de la fou- est e 'a qvttCette gravure représente dans toute sa triste vérité les fruits
dre, image désolante des combats que l'homme livre à la na- esce!soir commençait à déployer son manteau d'ombres. terribles de la guerre. Le cultivateur ruiné cherche, dans ses
ture. Cà et là une chaumière isolée, faite de poutres brutes, à élare sorgcomenat à dpeine fomatau 'br' champs et ses jardins dévastés, quelques bombes, quelques bou-

l<uu<.loit ~ . brise, chargée (le fantômes à peine formés s'agitait sur l'azur lesq'lpis vnr.om uioié tmynant quelquespeecouvert'e d'un toit d'écorce oùperce n tuyau brisé, s'e-du lac, la forêt semblait s'épaissir dans le crépuscule naissant, lets qu il puisse vendre comme curiosités et moyeunnaqueqe

blés de la hache du défrisheur et les craquements oes arbres et le chant des oiseaux regagnant leurs nids se perdait dans les a précipités sur lui.s'battas t de uslaahac ic e r msoupirs de l'air. Willy n'avait pas quitté son attitude pensive
Icibattne isèredansune s. d et imobile, comme l'Iroquois de jadis qui pouvait guetter son
Iei règnela(misère dans une'horreur souveraine. Ces défri~ennemi un jour entier sans remuer d'un pouce. En nous L'ÉTÉ DANS LES BOIS.

eurs, ce's squa/ers courageux sont seuls dans le fond des bois, voyant faire un mouvement pour regagner le canot, il se leva(in lutte contre tous les élémens, contre la terre ingrate, contre tout d'une pièce, en ouvrant une bouche comme une des ports
un ciel glacé pendant sept mois de l'année, contre les fléaux ii- de 1hèbes, accompagnée d'un baillement sumblable au vent La guerre civile a amoncelé des ruines immenses à côté de
prévus, contre le feu qui, embrasant la forêt, dévore en meme ' ,aeouuffraint dans une cave'rie celles dont l'invasion étrangère avait déjà couvert le sol de
tumps la moisson, contre la faim, contre l'isolement. Et ce- eurtas ec..la malheureuse France. On dirait que les hommessaisis
pendant accablés, mais non abattus, épuisés de fatigue, ils lut- o e d'un épouvantable vertige, ont pris à tâche de faire rétrograder
tent toujours et pendant les années, jusqu c u leurs i car voezvos onetomac prend des sdires," : la civilisation de plusieurs siècles. Les Prussiens avaient dé-
devenus grands, leur assurent enfin le fruit (le leurs rudes la Ti e restai ébahi, et veut dire , avarnte"re ra"'erpur vasté un tiers de la France ; les conmuneux ont tenu à con-
beurs. Il faut qu'une génération s'efface pour que la terre se gitrle, me dit-il, cela aeut dire, a'aler une énorme rasade ou tinuer leur uvre. Ils trouvaient sans doute que Paris n'avait

et lorsqu'elle est féconde, les enfants trop nombreux prend des smires, c'est-à-dir, lorsqu'il dégrigol' jusqu'au taom pas assez suffert pendant les quatre mois et demi lu siege
pour se la partager, se séparent. Les uns vont plus loin défri-,,o lar'lafain" allemand : ils ont voulu faire disparautre ai milieu des flammes
cher de nouveaux espaces, les autres restent, travaillant de lmu- pudm>rai etcopris aussitôt, car, moi aussi, tous les palais et tous les édifices qui faisaient la gloire de la
gues années encore jusqu'à ce qu'enfin leurs fils, devenus trop jecommeuçais ' France et la splendeur de la capitale.
nombreux à leur touir, et emporté par le souile puissant qi éprouver ldes shires. .; s ,-ePendant que s'accomplissaient ces horreurs à la face du
pénètrent jusque an-s les plus solitaires réduits (lui Nouveau- ,U quprès, nouis étions istallés, ennall et mou, monde civilisé, la nature, immuable et radieuse, saisissant con-
Monde, émnigrent dans l'ouest des Etats-Unis.a la table rutilante avec sou préieux puids de janbn, d'ufs traste s'épanouissait sous les chaudes etfluves du soleil d'été.

C'est là l'histoire le toute colonisation en Canada, aux pèreset d' eafé dore dont les parfums netueux miondaient la chuaeu- Poursuivant son euivre éternelle et sublime, sous l'oeil de Dieu,
li misère, aux fils une jouissance laborieuse, aux petits-fils déorai, u plutôt jegloutis, et j remarquai la terre se couvrait de'fleurs et de fruits les campagnes ver-

l'<'xl. istusut atm'ités a' 1< 5 mctaue ~'founctionnant couubie'nîl'appétit d'autrui sert à aiguillonne'r ' l'el'exil.yfonction ant combi du it d'ane, merea a ver le doyantes nous montraient l'espoir de la moisson prochaine, et
n itant attristés par le spectacle des souffrances humai sien. Willy, assis a u fond de la cabane, me regardait avec dles parmi les grands arbres des forêts, l'eau des sources glissait en

mes, nous coutinuions notre route. Au' loin, dominant l'hori.yeux remplis d' un désespoir immense. l eraignait que le sou- chantant à l'ombre des épaix rameaux à travers lesquels le
zon les forts, les montagnes se dressent dans toute espèce per ne finit jamais. C'était le seul jambon, il n'y avait plus soleil filtrait des paillettes d'or.

ulattîutules café, vié. lngs traits, naluparaissait îplus
d'attitudes fantastiques ; on dirait les vagues pétrifiées d'un et déjà l , yidéei r En ces jours de calme que nous avons bien gagnés après la
océan en fureur. Des pi<s dépouillés, des crêtes nsjues jaillissent ait fond d o la cafetière qu'entremêlé dépi ts de mr 'plusabom able des guerres, combien est doux d'errer dans
d]ans 'air, et parfois, sans que rien ait préparé ce spectacle, (i' i devenait uenaçant une dégrinsgolad'e cotinuae, mê u e les sentiers des forêts ou de rêver sur le bord d'un frais ris-
la nature a toujoursles sourires imprévus, om voit une pente.c seau en admirant la nature, ei pensant au divim Créateur . . .et

mluuii'(' hmjoxirsimumprvus, lcîstesouphirs.inous révélait l'abuîmes sanus bornes qlui se creusait e'n lui.douce s'incliner et le chant des oiseaux vient égayer le murmu-surtout en s'efforçant d'oublier les forfaits et les sottises de ses
r (elrseul traetle uumt ds ieîî uiiu gyen e uur Enu-Ifin le' pauuvre' homme s'aff'dsa, et d'unîe voix altérée, il 11ix' contemporains!
Iim dessible dea tous tenir toits les trois .as la clarett . ixdemanda si j'aimais li tpêche, que c'était la bonne heure poir

a iposurcsibe me nouitepame de lstis dn le chette qu iprendre le poisson, et que son fils Maltus me conduirait.
a pou rmsiege une petite planche de sapins ; le chemin est és pe Je partis d'un éclat de rire tellement sonore qule le ventre de LES SEPT CHUTES DE ST. FÉREOL.
çà et là par decs arbres que les orages ont renversés ;, ailleurs, Willy, semblable aux cavernes de la montagne, se remplitil passe sur une lisière étroite, entre deux précipices. Willy,'(i,év déhs'et abet cvenes g diselamst: e Mase rmlts A ceux qui veulent contempler un des plus beaux spectacles
le guide, à àchaque instant s'arrête pour déblayer le terrain. d'échos et fit entendre des gémissemens n Maltus, Malt s s de la nature, et jouir le l'hospitalité la plus franche et cordia-
Willy, c'est l'enfant de las forêt, un enfant de sept pieds 'i a un'éciai-je, msêcheur antique, prends ta tacelle, voguons surle e dirai, allez voir les sept chutes de St. Feréol ; maisqui s a1 ode zurée' mais parle bas, parle bas, jutte'tu's filets en sîlei- leje
guandi avec les chênes et les pins. Il paraît comie uu géanit ... ' et entominant le refrain si connu de la 3uete le P ' allez d'abord à la maison de compagnie les MM. du séminaire
nmuMrie ..ces.gé.ns <uttsolnmienanieletraefrainnsr connà tralrs lesl' '(le71'"1._parmi ces géans sol rien n'entrave sa marche à travers les j me dirigeai ers le la de Québec, à St Joachim, afin de vous assurer la compagnie de
taillis habitués à se courber sous ces pas ; il est le maîtr de iis p é uMaltuigedernersds'roain quelqu'un de ces messieurs, dans votre voyage. St. Joachim est
ces solitudes indonptées, et les grands arbres, abaissant sur lui ino ais, papa, s'écu a à sou tour Matus, le dernier des roai's un lieu charmant, avec ces massifs darbres séculaires, ses sen-
leurs ombres muettes, le saluent en passant. Des nuées te , uion plus, j ' miais as soupé ; Mosiur, il I y a pas dutni- tiers ombrageux, sa chapelle silencieuse et pleine de recueil-
bruluts assiégent son vaste 'ou décosuvert, il ne les sentmêmeet c'est le matin qu'est le meilleur temps pour le prendre.', lement. Le manoir qui sert de maison à ces bons prêtres, res-
lias, il est haletant, un ruisseau de sueurs inonde sonu front, on Willy se leva avec une colère pareille au rugissement d'un pire la fraîcheur, le repos ; donne envie de dormir, quand on
le croirait épuisé, et cependant il soulève encore et d'une troupeau de buffes, et il allait s'élancer sur Maltus, lorsque voit ses alcoves blanches ; de manger, quand on voit ses tables
seul- muain, les énormes troncs qui ferment la route. A ibout retrouvant tout-à-coup l'amour du prochain perdu dans mon gémissant sous une abondance champêtre ; de lire, de méditer,
de quatre heures, nous avions fait trois lieues, et je ne voyaisa ssiette, je l'arrêtai en l'assurant que j'aimerais mieux pêcher quand on se promène dans ses couloirs parfumés de la brise
pas e rcorle ue terme s notre marche. Willy soiff ait à faire le jour, et qu'il était temps pour lui et sa famille de souper. d'Avril. Ces messieurs font l'hospitalité comme des princes,
frissonner les feuilles, et je songeais avec efroia.l'heure Un soupir partit du fond des entrailles du pauvre affamé, et je m'en souviens I Le voyageur part-il pour promenade, l'un
ou il pourrait avoir faim, car nous n avions avec nous qu'un en même temps su regard, un regard ui disait " souper, sou- d'eux est prêt. Est-ce le cap Tourmente, la chute de Ste. Anne,
jambon et quelques eufs. perê! mais avec quoi '?' glissa dans ses yeux, et il chercha sa celle de St. Féréol que l'on veut visiter? Pas un sentier, pas

Enfin, à un petit détour du sentier, un enclos d'avoine et de , un rocher, dans un rayon de plusieurs lieues, ne leur est incon-lueti fesmme.
patates s'offre soudain à nos yeux. Le vent souxile librement nu. Allons donc aux chutes de St. Féréol. Le chemin n'est
autour de nous, un lac formé de deux baies apparaît au pied Celle-ci arrivait juste en ce moment, les mains plaines d'une pas semé de roses, ce n'est pas même du macadam. N'importe,
dIe collines touffues, et sur ces bords la cabane de Willy oi nouvelle couvée qu'elle venait de découvrir. A cette vue, Willy on se fait saboter un peu, on gravit une pente, on traverse un
nous attendent sa femme Josephe et sois fils Maltus, un nm failli tomber à la rnver'se ;il respira comtme si l'air du1 smonde torrent, on escalade une montagne, et c'est fait! 1Comment,
de sciunce qui lui sert à prendre les truites. entier lui entrait dans les poumons, son visage sépanouit, il 'est fait ? Pas du tout!1 Mais elles sillonnent le flanc de la

(Cites, je ne suis pas ici dans une place d'eau fashionable, tendit les bras, saisit sa femme et, avec une ardeur de vingt montagne voisine, avec laquelle vous etes face à face, un val-
ni vais-je vous écrire une chronique retentissante dlu frôlement ans, l'embrassa pour tous les Sufs que sa poule avait pondus. lon presqu'innaccessible nous sépare; mais vous voyez cette
dles robes de satin, des accords de la musique, du roulement des Une heure après, nous nous étions touts étendus sur le plan- niasse d'eau du sommet de la montagne, dérouler ses replis
équipages. Dii reste, il n'y a pas de places d'eau cette année cher, avec nos paletots pour matelas, et, pour oreillers, nos bras éc'umants, se briser dans un bassin qu'elle s'est creusé dans le
je suis allé à peu près partout et je n'ai vu itque l'ennui et le dé- arrondis sous nos tètes. Quant aux jambes, elles se mettaient roc, déborder en cascades transparentes, se reposer un instant
uespoir des maitres d'hôtel, excepté petit-être à Cacounoa où il y1 <is elles pouvaient ; pour moi, j'en avais une sur le ventre de dans un petit lac noir, s'élancer de nouveau avec un volume
a une foule énorme, mais qui ne s amuse pas plus pour tout cela. Willy qui ie résonnais plus ; le géant était inerte, étendu et un fracas toujours croissants, jusqu'à ce qu'enfin, arrivée dans
Je vous raconte simplement un petit épisode qlui m'est person- comme une baleine échouée sur le rivage : sa femme ronflait, la le vallon, elle se calme, et poursuit son cours, tranquille et
nel, et si je cours le risque d'être moins amusant pour vos lec- bouche tournée à l'envers et griniacant aituplafon 1. Les marin- sereine, comme i elle ne venait pas de se faire précipiter
teurîs, au moins j'ai la satisfaction le ne upas m'éreinter sur des goumîîs bourdonnaient et faisaient rage à nos oreilles ; M. Fen- d'abine, en abime, et de franchir, en se déchirant sur chaque
ienset( , pas remplir deux colonnes quand il i'y a rient à nill se roulait et se tordait sur lui-miême en désespéré pour. rocher, une hauteur de plusieurs cents pieds. Image de la

dirue. échapper aux muille petits dards qui le déchiraient. Pour mu', viel Image de l'Eternftél Ce tableau est encadré de roc,
Nous i'étions pas partis pour f'aire li pêche ; j'ai horreur le je n'étais qu 'une plaie saignante et de mies deux mains je muse couronné et encaissé par la verduire des forêts primitives. On

<et exercice qui exige l'immobilité et une patience ridicule. labourais le corps avec fureur. Oh ! que j'en avais assez de la y rêve, on vaudrait toujours voir couler cette eau, toujours
Tenir pendant des heures une perche à lia main et jeter des ap- belle nature au sein de laquelle je voulais, la veille même, pas. respirer l'air de ce vallon, mais les choses les plus pittoresques,
pts aux gougons indéfiniment sans changer de posture, use mse ser ma vie entière 11....... ont leur côté faible. Gravir ces montagnes, respirer cet air
suemblle puis essentiellemenst gai. Mais, en rev'anche, quuelle déli- Enîfini, l'aurore longtemsps appelée, coniîuença d'ouvrir à l'hso- pur et vif ouvrent P'appetit. La faim mêle ses appels vulgaires
euse chose quse de se bercer suir la surface bleue d'unm Iac enu rizons sa tremtblante paupière, et à jete'r quelqîues pôles lueurs à la voix enchanteresse des bois. La faim l'emporte, on re-

miélanut lui cadlence uaisée <le la rmîe au petit efapmotis <le l'eau su- qîui, petit à petit, muontaienut dans le ciel. 1l étasit purès de quatre part, on descend, on arrive chez ses hôtes, content d'être
bxitemnt éveillée ! Nous eûmes bientôt lancé suir luazôr liumi- heures lorsue je mis le muez udehuors, mon nez gonîflé dle lui mor'- arrivée ; niais aussi, content d'avoir vu St. Féréol.
dle 1le frêle canxot d'écorce, avec Willy astusmilieui du nous ; les suru' <le cent maingoumins. La forêt s'emplissaient déjà du con-UNOmTE

puresue y laisser de traces que des gouttelettus penîdanites qui mt 'sed els mî uacuu afmescipi e
tomîbaienît sans bruit. En usa instant, nuous aîtteignulimes ha pre-los<lsailoilagiesossisetulsao'uipaless- LJornldsDass'xim'isiurlicreapatoJ

chers nums donît l'omîbr'age sourcihleuse se nsoie danîs les pro<fon-datqu'l ettosa-oce tôevln,éitmpré MleuceBoeaxetvnuissn ulushueso
dleurs udu lac. Nouts gr'avimnes lenutemuenut, saillie' par saillie, ce l rîeeuî mamlcpt esuiledtmt .Dsesimsucuseqisjus o hta cCabrmi lnyetia
pectit caup solitaire donît les pariois burûlanutus, frappulées lxari le so-mîostutsgruéuumul'ior<onistprisesie- et.Cetdxmiis'xlcaonqsnusonnsàxu
leil, se répétaienut smur l'eau en. mille reflets inucanudesu'ents. Par- mi'' aoi i 'l'l m e oat efî isuuneclr d s rs ùlU ns flct e"sni e a ufl
venus au sommet, nsous nuous arrétamues puout' regard'uer' tout auu-imeséeemimmiàcumrgtttmuoiim)tiorl'rdeFaceureteereeFan,

Dams le silenuce et l'infinîi, nous étions seuils. L'inconnuum- ul liscm uîuuî <elsîîîe uîtu iîscullctni u od'ssetrtdednmedm-nehsoiu on lagoil
blait agranîdir atutomur <le nsous sa sphèére' myustér'ieuse' ; susun -l'vin' mei- éa eteniuhltnl isîe< e nii l o i5 amjsé i oiei, as ui ' as u
rasge' unmiversel enîvloppamit le ciel ut lai terru'. Il une sembulalit uîsugamé.pud oeîs
vmoir le's colinnues s'élu'ver lentemenut, u'nguuirlandu<ées de longue 'ssv' 's nue an <ue~evmu ci u luoiue osqto ictatàl éilaied 4 l rpsto
vapeurs baignées de lîuière'. ,Jabaissaîi dlonuemnt les yeuxc'uui mu-te annls uiuîîîasu.litîi,ç 'etps1'éoqiaatpu u 'blrlsli 'xlpréscnr
sur l'étr'oit rochser où nsouîs étionîs debmouxt. En buas, W illy, à tafue;i ul uutc uo ethunuiîmimttrrdms e exbacisd amio eBubî,M ere 'ci
moitié coutché sur lai plage, regardait les petites vagues elapmo-exrioidîslitrerdtauea sivtsmtepss- uLdcdcBdaxneeteaen rneqecmueu
ttere olge esgautlotngt ldbersds reaseséteitssm stifat. jsrcomeceaiee sbvsreceusdoesls ifiilsprmirsesFrnçis cmmtrioi"Enoreue roqéied

Serîm'uùxî'tm à mmusjunlsxlxî'lîuu's lzuiulssu'tu'oisi'de us'a'uunt-o'ùlula'ugri'avà l saecomss it' ' setsieaslesaita LAourd...isipartc prelssfits
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